
Quand ils furent arrivés à leur maison de campagne, le marchand et ses trois fils
s’occupèrent à labourer la terre. La Belle se levait à quatre heures du matin et se
dépêchait de nettoyer la maison et de préparer à dîner pour la famille. Elle eut
d’abord beaucoup de peine, car elle n’était pas habituée à travailler comme une
servante ; mais, au bout de deux mois, elle devint plus forte et la fatigue lui donna
une santé parfaite. Quand elle avait fait son ouvrage, elle lisait, jouait du clavecin,
ou bien chantait en filant. Ses deux soeurs, au contraire, s’ennuyaient à mort ; elles
se levaient à dix heures du matin, se promenaient toute la journée, et regrettaient
leurs beaux habits et leurs amis.
-  Voyez  notre  cadette,  disaient-elles  entre  elles,  elle  est  si  stupide  qu’elle  se
contente de sa malheureuse situation.
Le bon marchand ne pensait pas comme ses filles. Il savait que la Belle était plus
propre que ses soeurs à briller en société. Il admirait la vertu de cette jeune fille et
surtout sa patience ; car ses soeurs, non contentes de lui laisser faire tout l’ouvrage
de la maison, l’insultaient à tout moment.

Il y avait un an que cette famille vivait dans la solitude, lorsque le marchand reçut
une  lettre  par  laquelle  on  lui  annonçait  qu’un  vaisseau,  sur  lequel  il  avait  des
marchandises, venait d’arriver sans encombre. Cette nouvelle faillit faire tourner la
tête  à  ses  deux  aînées  qui  pensaient  qu’enfin  elles  pourraient  quitter  cette
campagne où elles s’ennuyaient tant. Quand elles virent leur père prêt à partir, elles
le prièrent de leur apporter des robes, des palatines, des coiffures, et toutes sortes
de bagatelles.
La Belle ne lui demandait rien, car elle pensait que tout l’argent des marchandises
ne suffirait pas à acheter ce que ses soeurs souhaitaient.
- Tu ne me pries pas de t’acheter quelque chose ? lui demanda son père.
-  Puisque  vous  avez  la  bonté  de  penser  à  moi,  lui  dit-elle,  je  vous  prie  de
m’apporter une rose, car on n’en trouve point ici.
Ce n’est pas que la Belle se souciât d’une rose mais elle ne voulait pas condamner,
par son exemple, la conduite de ses soeurs qui auraient dit  que c’était  pour se
distinguer qu’elle ne demandait rien.
Le  bonhomme  partit.  Mais  quand  il  fut  arrivé,  on  lui  fit  un  procès  pour  ses
marchandises. Et, après avoir eu beaucoup de peine, il revint aussi pauvre qu’il
était auparavant.


